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1918 


Inscription LIEGE sur les drapeaux 
mais rien pour ceux qui les ont gagnées 


Les ®, 11°, 12 et 14° régiments de ligne, 
les 47 et 4° régiments de chasseürs à pied, 
led et le 2 groupe du 2° lanciers, le 3 A., 
le Art, le 3° et le 9 bataillon du gé 
sont autorisés à inscrire « I » ; 
leurs drapeaux, étendards, fanions et bou- 
cliers de pièce, pour commémorer la belle 
conduite de ces unités au cours de la g'o- 
rieuse: défense de Liége en août 1914. 


1918 


« Le nom de Liège est devenu pour le monde entier le 
symbole de la résistance héroïque. » 


Le Roi Albert à Liège 


1919 


Le général Leman qui commandait la place de Liège 
capturé au fort de Loncin où il attendait la fin 


Anobli - comte 


1922 


Création de la Croix du déporté (civil) 


Pas de durée minimum de déportation 


1919 


Médaille Commémorative de la campagne 1914 - 1918 


Créée par A.R. du 21 juillet 1919 
attribuée aussi aux militaires internés en 
Hollande et aux civils prisonniers ou déportés 


Id. 


Médaille commémorative de la victoire 


Créée par A.R. du 14 juillet 1919 
attribuée aussi aux militaires internés en 
Hollande et aux civils prisonniers ou déportés 


1920 


Médaille de Liège 1914 


Non officielle (ville de Liège) 


1930 


Création de la médaille du prisonnier politique 


Pas de durée minimum d’emprisonnement 


1932 


OCTROI D'UN CHEVRON DE FRONT 
pour la période du 1° août 1914 au 31 juillet 1915 


Loi du 2 juillet 1932 


1933 


Général Gillis commandait à Sart-Tilman la brigade des 
9 et 29° de ligne 


Ajout à son nom : de Sart-Tilman 


1938 


CROIX DE GUERRE SANS PALME NI LION 


A. — Croix de guerre. 


1) La croix de guerre sans palme ni 
lion peut être décernée : 


d) Aux anciens combattants prison- 
niers et internés qui ont obtenu le che- 
vron de front en vertu de la loi du 2 
juillet 1932. 


1938 


CARTE DU COMBATTANT 


A. — Carte du combattant, 

1) Description: format identique à 
celui de la Carte du Feu. — Couleur: 
rose: bande tricolore 4ans le coin supé- 
rieur gauche, A Îlin'érieur: identité, 
photographie, relevé ‘les services, dis- 
tinctions honorifiques d: guerre che- 
vrons de front, blessures. 

2) Conditions d'octr.i : Cette carte 
sera délivrée aux anciens combattants 


a) Aux prisonniers et aux internés 
qui ont obtenu le chevron du prison- 
nier; 


1947 


Création de la médaille de prisonnier de guerre 
(deux ans après la fin de la guerre) 


1940 - 1945 


1952 


CHEVRONS DE CAPTIVITÉ 1914 — 1918 


41 mois de captivité à partir du 1° août 1915 
6 chevrons pour 36 mois de captivité 


Loi du 24 juin 1952 


8.000 soldats belges furent faits prisonniers à Liège. ! 


La 3° DA de l’armée de campagne se retira de Liège dès le 6 août après des pertes effrayantes. 


Dès décembre 1918, les drapeaux des régiments qui avaient combattu à Liège avaient pu faire 
broder ce nom dans leurs plis, mais ceux qui avaient mérité cette inscription furent assez 


tardivement récompensés. 


- Le Journal de Bruxelles du 2 décembre 1918, rapporte les paroles du Roi à Liège : 


Le nom de Liège est devenu pour le monde entier le symbole de la résistance héroïque. » 
Mais pour ceux qui avaient résisté « héroïquement».… rien. 


Un des cinq cercueils proposés pour le choix du Soldat Inconnu contenait le corps d’un soldat tué 


à Liège, un soldat qui n’avait connu que quelques jours ou quelques heures de guerre. 


- Pas de médaille du prisonnier de guerre 1914 — 1918, mais les civils recevaient : 
- la croix des déportés, créée en novembre 1922 ; 


- la médaille des prisonniers politiques, créée en décembre 1930. 


- Un rédacteur du journal La Meuse dénonçait cette injustice, le 17 avril 1919 : 

Celui qui a été fait prisonnier doit être présumé avoir fait son devoir. 

On a glorifié la résistance de notre ville, on a décoré la Cité, et le chef illustre de la 
garnison, le général Leman, a reçu un juste tribut d’hommage *. L'absence de décorations 
tend injustement à déconsidérer les braves revenus de captivité. Nous demandons justice 
pour les braves sacrifiés lors de la retraite de notre petite armée. On oublie que 1914 n’était 
pas 1918, que la disproportion était terrible, et que la prise de Liège, dans de telles 
conditions, ne peut s’appeler une défaite. Trop d’ostracisme à l’égard de nos défenseurs 
susciterait des critiques et des questions désobligeantes. 

Que fait-on pour eux ? Rien. Ni indemnité de marche, ni ruban, ni avancement ; est-ce là le 
sort réservé à ceux qui, les premiers, mirent un rayon de gloire sur nos drapeaux ? Est-ce 


que hélas ! l’amertume et le désabusement seront leur seul salaire ? 


Le Soir, 20 novembre 1933. 
2 Et même fait comte. Pour avoir attendu passivement la fin dans un fort, des ouvrages vieux de quarante ans, en 
béton non armé, dont l’artillerie était incapable d’atteindre l’artillerie allemande, sans observatoires pour régler 
leurs tirs, suffocant sous les fumées des explosions par manque de système de ventilation et occupés par des 
réservistes âgés et peu motivés qui avaient fait leur service militaire à l’époque où seuls les pauvres l’effectuaient. 


bi 


3 


- Dans le même journal, le 16 mai 1919 
Ils sont rentrés au pays depuis 6 mois et l’on s’occupe à peine d’eux. Les défenseurs de 
Liège sont traités comme des parents pauvres. (...) Il y a pour eux quelque chose 


d’humiliant et de décourageant. 


- La Nation Belge du 13 mai 1919: 
Une requête de la ligue nationale des prisonniers de guerre : 
Pendant toute la durée de la guerre, le monde s’émut, avec raison, du triste sort des 
prisonniers de guerre ; ils furent traités en véritables bagnards, en criminels de droit 
commun. Souffrances morales, tortures physiques, rien ne leur fut épargné. Insultés, battus, 
parqués comme du bétail, avec une nourriture immonde, astreints aux plus pénibles travaux, 
leurs bourreaux inventèrent encore pour eux les sinistres camps de représailles où leur 
existence fut infernale. 
Et malgré tout, ces hommes demeurèrent stoïques, démoralisant leurs féroces gardiens. En 
Allemagne même, ils firent aux Boches une guerre acharnée en sabotant leurs industries, 
leurs cultures, leur confiance en eux-mêmes et tout cela au mépris des pires châtiments. 
Quinze cents d’entre eux peuplent les cimetières des camps. 
Des légions, victimes des sévices boches ou accidentés au cours de leurs travaux forcés sont 
encore en traitement dans nos hôpitaux ou rentrés estropiés. 
Et la plupart sont revenus avec une santé minée par un tel régime de quatre ans. 
Maintenant que tout est fini, que leur donne-t-on pour réconfort ?... Rien ! Si l’oubli ! … 
pour ne pas dire plus. 
Ces hommes furent-ils donc des lâches ? Presque tous furent capturés à Liège, Namur et 
Anvers. En ces jours d’héroïque résistance de 1914 où, dans les intervalles des forts, les 
vieux, ceux qui n’avaient pas grand-chose à défendre * furent les premiers à barrer la route 
de leurs poitrines. Ils furent tués ou pris par les Huns. L’un ou l’autre. 
Le glorieux général comte Leman ne vient-il pas de déclarer qu’ils firent leur devoir, tout 
leur devoir, et que ce n’est pas leur faute s’ils tombèrent vaincus aux mains de cruels 
soudards qui en firent des forçats. 
Et c’est la rage au cœur que, durant quatre ans, ils regardèrent au loin, là où était leur âme. 
Voici le jour de la reconnaissance. 


Ils ont beaucoup souffert ! On veut bien le leur dire : que cela soit leur récompense. 


3 Ceux qui avaient effectué un service militaire au temps où seul les pauvres le faisaient et qui constituaient les 
garnisons des forts, en 1914. 


Etaient-ils vraiment indignes de se voir accorder des chevrons pour prix de leur première 


vaillance et de tous leurs tourments ? Sans doute, puisqu'on le leur refuse. 


- Et le journal Le Petit Bleu du Matin écrivait, le 12 septembre 1919, sous le titre 
Les désillusions de nos prisonniers 
(....) Ils partaient vers l’inconnu de cette Bochie qui leur réservait un esclavage raffiné, dosé 
par de véritables tortionnaires. Pour eux cela n’existe pas ! 
Là-bas nous avions l’impression d’abandonnés, lâchés par tous, par le gouvernement du 
Havre particulièrement, soutenus par quelques comités généreux, impuissants à empêcher le 
grapillage de la main boche s’introduisant dans les wagons de vivres ou chipant les colis * 
et les biscuits. 
Pouvez-vous concevoir le cri d’un prisonnier qui, après avoir aspiré après l’arrivée d’un 
colis longtemps annoncé, reçoit un emballage muni d’une ficelle et recelant quelques grains 
de riz et de café ? 
Famine aggravée par le spectacle des arrivages réguliers de colis plantureux à l’adresse 
des prisonniers anglais. 
En vain invoquait-on les conventions internationales, menaçait-on d’en appeler à 
l’ambassade d’Espagne : les Boches se moquaient des conventions et jetaient au panier les 
requêtes officielles. (...) Tortures de la faim, de la soif, tortures morales par les suppressions 
de correspondance, tortures physiques par les peines de prison, les supplices du poteau, de 
la cage, du goudron, des travaux exécutés sur la ligne de feu avec une implacable sévérité, 
toute la gamme des souffrances fut réservée à ces malheureux. Ceux qui n’ont pas vécu cette 


vie de bagnard ne peuvent arriver à s’en faire la moindre idée. 


- Dans une tribune libre du journal La Wallonie du 10 juin 1930, un ancien combattant écrivait : 
Prisonniers de guerre, invalides, chers amis vite ! Pas de gymnastique : le Gouvernement 
nous appelle pour le défilé de la Victoire. ° 
A cette occasion, il y aura de beaux discours, les défenseurs de Liège, Namur, Anvers seront 
à l’honneur, car on leur dira que sans eux la victoire de la Marne n’aurait pas eu lieu et les 
Allemands auraient pris Paris. 
Ces messieurs qui nous glorifieront le 20 juillet, qu'’ont-ils fait pour nous, prisonniers 


jusque maintenant ? Rien ! Car pour les « chevaliers de la crosse en l’air », la caisse est 


4 Colis envoyés par les familles (qui se privaient pour les confectionner car tout était rationné) ou par des comités 
charitables. 
5 La participation aux festivités du centenaire de l’indépendance de la Belgique. 


5) 


vide.Avant de leur donner satisfaction, n’a-t-il pas fallu contenter 2400 multimillionaires en 
supprimant la supertaxe ? 

Pour les invalides, le Gouvernement est moins catégorique, mais un peu plus jésuitique, car 
il tâche de les diviser en formant une catégorie de grands et de petits mutilés ; il esprère 
que, de cette façon, les invalides se déchireront entre eux et n’auront plus le temps de 
s’occuper de leurs revendications. Nous les anciens, nous ne permettrons pas de telles 
choses. Les revendications des invalides et des prisonniers sont justes et modérées, et si, le 
20 juillet, on veut nous représenter comme des héros, nous crierons : « Un peu moins de 
louanges, Messieurs, mais un peu plus de justice ! » 

Mathieu Nelissen 


Invalide de guerre. 


La première reconnaissance qui consistait en l’attribution d’un chevron de front est intervenue 13 
ans et sept mois après l’armistice. 

Les chevrons de captivité, à placer sur la médaille commémorative de la guerre ont été 
octroyés 33 ans et sept mois après l’armistice tandis que les prisonniers de guerre de la 
seconde guerre mondiale ont reçu la médaille du prisonnier de guerre 1940 — 1945 deux ans 
après leur retour d'Allemagne. Mais à la seconde guerre mondiale, beaucoup de généraux, 


d'officiers supérieurs et subalternes passèrent cinq ans en Allemagne : ceci explique cela... 
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